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B U L L E T I N "nn J O U R 
Satisfaction vient d'être donnée à la 

moraLe publique. M. Gent, qu'un dé
cret du mois dernier avait appelé au 
poste considérable de gouverneur de 
notre grande colonie de la Martinique, 
se voit contraint à quitter ce s fonctions, 
aux termes d'un décret nouveau que 
publie ce matin le Journal Officiel. 

M. le capitaine de vaisseau Aube est, 
en effet, nommé gouverneur de la 
Martinique, a en remplacement de 
M. Gent, » et la feuille du Gouverne
ment ne fait suivre ce nom d'aucune 
de ces mentions, telles que « démis
sionnaire » ou « non acceptant, » à 
l'aide desquelles on dissimule souvent 
une disgrâce encourue ou une indignité 
regrettable. 

M. Gent, député du département de 
Vaucluse et représentant plus spéciale
ment à la Chambre la circonscription 
d'Orange, M. tient a donc évidemment 

lutté jusqu'au bout pour s'épargner ce 
dernier affront, auquel cependant tôt 
ou tard il devait .bien s'attendre. C'est 
un acte dont il faut féliciter M. Jauré-
guiberry, ministre de la marine. 

S'il est dans l'épiscopat français un 
prélat qui se soit toujours gardé de té
moigner aucune faveur pour aucun 
f>arli politique, c'est bien Mgr Guilbert; 
e vénérable prélat a publié divers 

mandements, diverses lettres pastora
les afin de bien rappeler que l'Eglise 
admet toutes les formes de gouverne
ment et que le clergé ne doit, pour 
rester fidèle aux prescriptions constan
tes du Saint-Siège, s'inféoder à aucun 
parti. 

Depuis qu'il a été nommé à l'évôché 
d'Amiens, il a, dans sa lettre à ses 
diocésains, rappelé les mêmes princi-
ves, et mardi, dans la chaire de la 
cathédrale d'Amiens, c'est une parole 
de paix qu'il a dite, c'est un appel à la 
conciliation qu'il a adressé. Il semble 
que, si le gouvernement n'avait pas 
d'intentions systématiquement hostiles 
au clergé et à la religion, il aurait dû 
prendre occasion de l'arrivée de Mgr 
Guilbert à Amiens pour lui témoigner 
le respect auquel son âge et ses vertus 
ne lui donne pas moins de droit que sa 
dignité. C'est de cette façon qu'eût agi 
un ministère qui aurait eu quelque es
prit politique. Il paraît que le minis
tère avait bien eu l'intention de tenir 
cette conduite. Maisles radicaux amié-
nois n'ont pas voulu entendre de cette 
oreille-là. Ils ont menacé le gouverne
ment de toute leur colère s'il humiliait 
l'autorité civile et militaire devant l'au
torité religieuse. Le ministère embar
rassé, s'est tiré d'affaire comme un 
écolier. 

Il a imaginé de faire à Mgr Guilbert, 
cet évoque si sage, si modéré, si con
ciliant, dont les journaux de la gauche 
nous ont vanté le caractère pacifique, 
une série de petites uiches d'un goût 
douteux. Le général commandant le 2* 
corps s'est trouvé subitement indispo
sé, et, par une coïncidence bizarre, le 
préfet de la Somme, M. Spolier,éprou
vait également un malaise qui le dis
pensait d'assister à la cérémonie, 
mais lui permettait d'aller le soir au 
théâtre, où l'oujouuïtC/utrlotleCordat/. 
Absence complète du inaire et des ad
joints. Le maire avait refusé la musi
que et un peloton de sapeurs-pompiers, 
Enfin, la fanfare du 8e bataillon de 
chasseurs et la musique du 7'Je, pos
tées sur le passage du cortège, ont fait 
choix, sans doute par ordre, de la 
Marseillaise, pour l'arrivée du prélat. 
Voilà qui est grand, voilà qui est fier ; 
c'est ainsi qu'où relève le prestige d'un 
gouvernement et qu'on démontre aux 
évèques cités pour leur modération et 
leur prudence par quels égards on sait 
les distinguer ! M. Lepère sait par 
cœur la loi de germinal an X, sur la 
résistance des évèques, mais il lui 
plaît de ne pas se rappeler les pres
criptions du décret de messidor an XII, 
sur le cérémonial de leur installation. 

L'échange de vues entre le Vatican et le 
gouvernement belge 

On é c r i t d e B r u x e l l e s : 
Le télégraphe a dû déjà vous informer 

que M. Frère-Orban, à la séance de mardi, 
a donné des explications fort longues sur 
l'état de nos relations avec le Vatican. 3es 
exp l i ca l ionsont été fournies à la demande 
d'un membre de la gauche avec lequel le 
chef du cabinet s'était vraisemblablement 

entendu : elles devaient, semble-t - i l , avoir 
pour but d'atténuer, s inon de dissiper com
plètement le mécontentement très-vif qui 
se manifeste dans une fraction nombreuse 
du parti libéral au sujet du maintien de 
notre légation auprès du Saint-Siège. 
M. Frère-Orban a-t-i l réussi de ce côté ? 
Il est permis d'en douter ; un avenir pro
chain nous fixera, du reste, à cet égard. 
Mais on peut affirmer qu'à, tout prendre,les 
communicat ions qu'il a adressées à la 
Chambre auront rendu au parti ca tho l^ue 
un véritable serv ice. 

Vous savez qu'à la suite de la constitu
tion du ministère libéral celui-ci avait pris 
la résolution, conforme aux déclarations 
antérieures de ses membres , de supprimer 
la légation du Vatican. C'est alors que le 
Sain'-Siège, par l'organe du cardinal Fran
chi et puis du cardinal Nina, fit à notre 
agent à Rome des déclarations complète
ment favorables à la constitutiou belge. 
M Frère a hésité d'abord à y prêter l'o
reille ; mais , ces déclarations se mult i 
pliant, un échange de vues s'ensuivit. Le 
mobile qui a déterminé en cette circons
tance notre ministre des affaires étrangères 
a été clairement indiqué par lui : « Le but 
de la politique, a-t-il dit, ce n'est pas la 
guerre, c'est la paix, et tout gouvernement 
raisonnable serait inexcusable de répudier 
d'avance, sans le connaître, un m o y e n de 
pacifier las esprits. » M. Frère a donc vu , 
dans une intervention du Souverain Pon
tife en faveur de la constitution un m o y e n 
de faire cesser certaines polémiques regret 
tables qui s'étaient élevées au sujet de nos 
inst itutions. i 

J'ai eu occasion de vous parler plusieurs 
fois de ces polémiques. Je vous al dit alors 
que la très grande majorité des catholiques 
resiait fermement attachée aux libertés 
publiques, mais qu'un petit nombre de pu-
bîicisles, ayant réussi à s'emparer de n o m 
breux organes de la presse catholique, y 
tenaient un langage qui était généralement 
et hautement désapprouvé autour d'eux; 
que le parti libéral s'était efforcé de m o n 
trer dans ces publicistes les échos des s e n 
timents de 1 opinion catholique, et qu'il 
avait rallié ainsi à lui la partie flottante du 
pays , el lrayée des projets réactionnaires 
faussement attribués à cette opinion. Les 
catholiques éclairés souffraient do cette 
situât on; les l ibéraux eu protilaieut. Le 
pape Léon XIII comprit la nécessité d'y 
mettre un terme. M. Frère ayant fait re
marquer que ce n'était pas au gouverne
ment belge seulement qu'il fallait faire des 
déclarations rassurantes à l'endroit d e l à 
Constitution, que c'était « ailleurs et a u 
trement qu'il convenait de parler, u le 
Saint-Siège chargea le uouce a Bruxelles, 
ainsi que le constate une dépèche de notre 
agent à Rome du 13 janvier 18711, de faire 
savoir aux évèques et à tous les catholi
ques belges qui l'entretiendraient sur ce 
sujet que le Saint-Père ne pouvait en au
cune manière approuver que l'on attaquât 
la constitution belge, ni m ê m e qu'on eu 
demandât une modification, de quelque 
nature qu'elle fût. Bientôt le Bien-public, d* 
Gand ayant provoqué une manifestation à 
Rome des journalistes catholiques du pays , 
le Pape, en les recevant, aiusi que l'atteste 
une nouvel le dépêche de notre légation du j 
3 mars, saisit cette occasion ue leur rappe- ; 
1er q; e la constitution était un pacte; que ' 
les cathol ioues devaient y demeurer atta
chés; que, Lien plus , ils devaient la dél'en- , 
dre. I 

J'ai à peine besoin de l'aire ressortir l'im
portance extrême de cette attitude du Sou
verain Pontife, laquelle aura v ia i sunb la - , 
b l e i m n l un retentissement européen. Les 
cathol iques uu Parlement, ayant derrière ! 
eux la presque unanimité des catholique» ' 
du pays, avaient toujours affirmé, même 
sous Pie IX, qu'il n'y avait chez le Saint-
Père aucune hostilité contre nos inst i tu
tions. Ils en étaient convaiucus , et i ls en 
étaient convaincus, et ils ne se trompaient 
pas Mais beaucoup de l ibéraux pensaient 
autrement qu'eux sur ce point. Désormais, 
la question est tranchée. Le Pape Léon 
XIII, rendant à la cause catholique en Bel
g ique un service d'une importance incal
culable.a mis l'attachement àla constitution 
des tidèles en dehors de touie discussion, 
et , en présence d'une manifestation aussi 
éclatante de tes sent iments , il est à e spé 
rer que la presse catholique tout entière 
se rangera a u x avis du Vatican. La droite, 
dans la Parlement, le Journal di Bruxelles, 
dans le presse, voient, grâce à l'iuitiative 
du Souverain Pontife, leur position s i n g u 
l ièrement raffermie ; bien des préventions 
se dissiperont, et une cause d'agitations in
cessantes aura disparu. 

M. F ièreue peut se diss imuler que ce 
premier résultat des négociations avec le 
oaint-Siége ne doive tourner à l'avantage 
ne ses adversaires politiques. Mais ce n'est 
que rendre hommage à ses v u e s d'homme 
d'Etat, que de penser qu'il a mis , en cel le 

-circonstance, le point de vue patriotique 
au-dessus du point de vue de parti,et qu'il 
se félicite d'avoir amené des déclarations 
utiles à la ppeification des esprits . 

Sur u n second point, le Pape, dans les 
.iàfgocialious, a fait connaître sa manière 
de voir. Les catholiques doivent- i l s partici
per aux fêtes de 1810? Vous savez déjà que 
la droite parlementaire a résolu la questian 
affirmativement. Certains tiraillements con
tinuaient cependant à subsisier; l'évoque 
de Namur s'était m ê m e prononcé pour la 
négative. Mais ici encore, Léon XIII, com
prenant le tort irrémédiable que les catho
l iques se feraient en s'abstenant de concourir 
aux fêles, a fait connaître que, selon lui , leur 
participation à la célébration d 'us anniver
saire national ne pouvait faire question. 

Un troisième point a formé l'objet des 
négociations entre le Saint-Siège et le gou
vernement . C'est la loi d 'ense ignement pri
maire. A cet égard, les déclarations du Va
tican attestent que, comme les évèques et 
les catholiques belges , celui-ci a déploré 
la présentation de la loi sur l'instruction 
primaire du 1er juillet 1879, que ses s y m 
pathies demeurent acquises à l'école c o n -
iessiounelle et qu'il ne peut qu'encourager 
les catholiques à organiser un ense igne 
ment libre. M. Frère a reconnu que, sur 
celte question de principe, aucun désaccord 
n'avait surgi entre le Souverain Pontife et 
l'épiscopat belge. Mais à côté de cette ques
tion de principe vient une question d'exé-
culiou. Vous connaissez les instructions 
pratiques rédigées par les évèques , et en 
ve tu desquel les l'absolution doit être re
fusée, a quelques exceptions près, aux 
inst ituteurs officiels, a u x inspecteurs, 
aux é lèves des écoles normales, etc. Le i 
Saint-Siège reconnaît que, sous ce rapport, , 
les évèques oui agi dans la plénitude de j 
leur indépendance, mais que peut être les I 
conclusions Urées par e u x de principes jus- | 
les étaient inopportunes et poussées trop 
loin ; en conséquence, u leur a recomman
dé de n'appliquer les instructions pratiques 
qu'avec une extrême réserve. 

Je crois vous avoir déjà fait pressentir 
que lelle etail l'attitude du Saint-Siège sut 
cette question d'application ; elle concerne 
exclusivement l'épiscopat, et non le droit 
parlementaire, et il ne saurait être d o u 
teux que l'épiscopat ne eonioruie sa con
duite aux vues du souverain poul ie . 11 
n'y a, dans les déclarations du Vatican sur 
ce point, aucun échec pour les catholi
ques, puisque ceux-c i se bornent à orga
niser fortement l ' ense ignement li_ue et 
que là-dessus ils sont complè tement ap 
prouves. 

Eu somme, l'impression résultant de ces 
explications a été plutôt favorable chez les 
catholiques. M. Malou a immédiatement 
exprime au nom de la droite, son senti
ment sur la communicat ion faite par M. 
1 J* iv après quai, le débat a été ajourné 
juSqu a la publication de toute la corres
pondance. 

A. AI. 

Un industriel de Houeu Al. U u i i i o u , 
expos*, dans une très-iutéressai-te m o n o 
graphie, la série des innovat ions introdui
tes dans son usine en vue des intérêt- mo
raux de ses ouvriers. Il n'a pas reculé 
devant la réduction des heures de travail 
pour leur permettre de remplir leurs devoirs 
rel igieux ; bien plus, il a, à l 'exemple de 
M. Harnael,établi entre e u x une association 
religieuse, sous le nom df confrérie Saint-
Micbel. Les résultais obtenus, par l'organi
sation chrétienne de celte usine prouvent 
bien que les doctrines catholiques en cette 
matière sont ,comme en toute autre, parfai
tement pratiques, et ce sont ces résultats 
qu'a chaleureusement applaudis l 'assis
tance tout entière. 

L'Adoration diurne et nocturne du T.-S. 
Sacrement et l'œuvre du viatique ont fait 
l'objet d'un rapport très-applaudi du R . P . 
T e s n i è r e s , des Pères du Saint-Sacrement. 
L'exposé des progrès de ces œuvres dans 
les deux diocèses de Cambrai el d'Arras a 
d'ailleurs été précédé de considérations 
é levées sur le rôle capital de l'élément sur
naturel dans les œuvres calhol iques. qu'il 
doit v iv inersous peine de les vouer d'avance 
à la stérilité. 

Le succès du rapport de M. l e b a r o n d e 
I x i v o i s sur l'œuvre si intéressante de l'Hos
pitalité de nuit n'a pas été moins grand. 
La naissance et les développements de 
l'œuvre à Marseille, son établissement et 
ses progrès à Paris, les détails de sou orga
nisation, l'étendue de ses bienfaits, sa po
pularité toujours croissante, tout cela a été 
exposé avec une simplicile charmante, et 
écouté avec uu vif plaisir. Le v œ u émis 
par le sympathique rapporteur d e voir ce l le 
oeuvre s'établir bientôt a Lille a été accueilli 
par d'unanimes acclamations. 

M. l 'abbé L a r o c h e a rendu compte des 
progrès sens .blés de 1 (Eavre du Dimanche, 
destinée a rétablir le respect de la loi du 
repos dominical. M. Laroche a longuement J 
insisté sur l'importance de cel le œ u v r e j 
d'expiation, au succès de laquelle est atta- | 
chée notre régénération sociale e l l e -même. 

Apiea une je^ere coiuUou ..u l> 
l'Impératrice est montée eu Waguo,et,a 
heures dix miuutes . la veuve de Napu 
III entrait pour la première fois depuis 
ans dans la capitale. 

En descendant du train, une émr 
profonde s'e.-.t emparée de la malh. un 
f emme, e l e l l e n'a pu retenir ses larint s 
marchait l entement en s'appuyant su. 
bras du duc de Bassano. 

A u moment où l'Impératrice est s< 
de la gare, notre rédacteur se trouvait 
son passage et s'inclina prtUoudéme 
l 'Auguste veuveadrt igué lui tendre lan . 
qu'il a respectueusement eftleuiée de . 
lèvres . 

Au premier aspect, l'Impératrice n'apo 
changé : c'est toujours la souveraine tx 
et gracieuse d'auirefo.s ; seulement , en 
gardant plus attent ivement, on von i 
sous le poids des immenses douleurs i. 
l'ont accablée, les cheveux ont blaucin 

es traits se sout creusés. Son visage à 
blancheur de la cire. 

Entièrement vêtue de noir et le vft;; 
réouvert par un long voile de crêpe, l'ini 
tunée mère du Prince Impérial a trêve. 
le quai d'arrivée. 

Deux employés de l'octroi, après av 
curieusemeutregardécette femme en gra: 
deuil à l'air majestueux, l'ont soudaiu 
connue, et, a jrès un moment de slupéf. 
l ion, i ls se sont respectueusement d é c i . 
verts. 

L'Impératrice Eugénie monta dans i 
landau qui l'attendait et qui la coudu i su 
1 hôtel du duc de Mouehy, boulevard 
Courcelles 33. 

Derrière la voiture dans laquelle se tn 
vait l'Impératrice, suivait le l i icre n" 42 
dans lequel se trouvaient MU. Caubel, cl 
d e l à police munic ipale , Boucher-Cado 
directeur de la Sûreté générale, et qua; 
a g e i t s . 

L'Impératrice Eugénie se rend à Mad: 
auprès de sa mère, la comtesse de Alunt; 
dont la santé inspire les plus vives inqu 
tudes . 

M. Ernoul^s'est alors levé au milieu des ! {En voj'ants'éloignercettenoblainfortu r 

ASSfcMttLÉE GÉNÉRALE DES CATHOLIQUES 
d u N o r d e t d u P a s - d e - C a l a i s 

IKNl 'E A I.lLI.li I.1SS 19 , 2 0 , 2 1 , 9 9 KT 23 
NOVKMBRE 1879 

Sous la présidence de S. Q. Mgr FA VA 

Troisième journée .• il novembre 
Les travaux du Congrèsse sont poursuivis 

hier avec une activité croissante ; les d is 
cussions entamées au se in des commiss ions 
et les résolutions qui en seront la consé
quence et que noua publierons eu leur 
temps, seront, nous n en pouvons douter, 
fécondes en résultats et bien capables d' im
primer à l'action catholique une direction 
efficace et salutaire. 

L'intérêt qui s'attache aux séances g é n é 
rales croit de jour en jour. Celle d'hier a 
été particulièrement remarquable par les 
rapports pleins d'attraits qui y ont été lus 
et par l'éloquente allocution de M. Ernoul. 

A huit heures, Mgr Fava, suivi cette fois 
de Mgr Lequette, fait son entrée dans la 
salle déjà pleine de mond. A ses côléspren-
neu l place Mgr Haulcœur, M. Ernoul, 
M. Pajot, le T.-R. P.Delaporte, M. Gouillou, 
M. de Livois, M. de Caulaincourt, M. de 
Nicolai, M. de Travers:y , M. H. Bernard et 
M. Champeaux. 

applaudissements répétés de l'auditoire, 
heureux de saluer l'un des plus fermes 
champions de la cause catholique. Le sujet 
qu'il avait choisi était naturel lement la 
question, capitale à l'heure présente et en 
leul temps, de rense ignement mais sur
tout de l 'enseignement primaire. Les lois 
Ferry, en e/let, qui visent l 'enseignement 
supérieur et l 'enseignement secondaire, 
sont, a dit l'orateur, a moia lement mortes », 
et son affirmation a été confirmée par l e s 
bravos de l'assistance. Se plaçant donc sur 
le terrain de l 'enseignement primaire,l'ora
teur a soutenu el prouvé que l'attitude à 
adopter pour sauver cet ense ignement doit 
tin p lus que défensive, elle doit être offen
sive. El. pour ce faire, l'orateur propose 
sans doute de créer une école catholique 
libre partout où l'école communale devien
dra a laïque, » mais il propose aussi de por
ter la lu l l e sur le terrain de la législation, 
en reprenant les disposit ions déjà inscrites 
dans le projet de loi que l'Assemblée natio-
nale>élabora en 1872 sur l 'ense ignement 
primaire, à savoir ; les bous d'école et la 
détermination, par le suffrage des pères de 
famille ou des veuves lulriees, du genre 
d instituteurs a établir dans lus écoles com
munales . Une campagne dans ce sens a u 
rait év idemment du succès , l 'homme du 
peuple ne pouvant qu'accueillir favorable
ment quiconque plaidera devant lui la 
cause de ses intérêts les plus chers quicon
que revendiquera son intervention person
nelle dans le choix du maître de ses enfants. 
Ou l'a bien vu d'ailleurs a l'accueil que le 
s imple expose de ce plau a trouvé chez 
l'auditoire, touleVé sans doute par les pa
triotiques accents de l'orateur, mais aussi 
persuade par la l'inique de son argumen
tation. 

(.'est sous l'impression des fortifiantes 
paroles de M. Ernoul taue l 'Assemblée s'e3t 
séparée, après avoir reçu la benediciion des 
deux évèques . La quête faite a l ' i s s ie de 
la séance en faveur de l'Œuvre du Denier 
des Ecoles calholiques a produit comme la 
vei l le 80 (r. 

L'IMPÉRATRICE EUGENIE A PARIS 

On lit dans le Figaro : 
Jeudi, le paquebot de Douvres à Calais, 

retardé par une tourmente de neige, est 
arrivé seulement à trois heures de l'après-
mia i . 

L'Impératrice Eugénie , e m o l i p a g u c c d u 
duc de Bassano, était a bord. 

nous ne pouvions nous empêche;- de son ; 
au contraste frappant de ces deux l'ému. 
qui vont traverser la France, se read»ui 
Espagne, l'une j o y e u - e e l pleine d'espéra 
ce. pour y chercher une couronae roy.t 
e« l'autre brisée par le malheur, qui v a y 
cevoir peut-être lo dernier soupir d*e 
mèrel X. {Fijaro., 

L E T T R E DE P A R I S 
de notre Correspondant partieufi 

Paris, le 91 novembre ls79. 
La lecture de VO ficiel c t l intéressa' 

aujourd'hui. Le journal du (iouvernem* 
pubde u n décret en date d'hier, qui re 
place M. Gent ,gouverneur de la Martiniq 
par M. Aube, capitaine de vaisseau, i 
un arrêté du mmstre de-l'instruction pui 
que , révoquant M. Duquesnel de ses toi 
l ions de directeur du Théâtre d^ l'ode 
enfin u n arrêté d u ministre des finauc 
n o m m a n t M. jueris, ancien directeur i 
contributions directes, actuel lement p 
cepteur du ii« arrondissement de Reu-
receveur-percepteur du lu11 arrondissent 
de Paris. Ces résolutions gouvernemen 
les donnant l ieu à de nombreux connu 
taiies dans nos divers cercles politiques, 
vous dois des explications à leur sujet. 

Ce n'est un mystère poui personne q 
les opportunistes ont essayé par tous 
moyens en leur pouvoir et au risqife 
susciter une crise ministérielle, d'empèc; 
la révocation de M. Gent. Mais Us devait 
se heurter non pas seulement à la volo 
du ministre de la marine, mais à l'uonuèi 
du président Jules Grevy, qui, v i s -a -v i -
refus de M. Gent d'intenter un procès 
Pays, n'a pas hésite à signer le décr. t <. 
lui présentait l'amiral Jauréguibcrry et 
nomme M Aube, capitaine de vaisseau, 
poste de gouverneur de la Martin;*, 
L'amiral n'aurait pas diss imulé , du re 
qu'il faisait de cette signature une quest. 
de portefeuille, et l'on croit que Cette eo. 
déralion n'a pas été la seule à décide: 
Président de la République qui se serait 
outre préoccupé de l'impression que p 
duirait sur la marine et pour les motifs t. 
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Le large compartiment était gonflé de 
papiers multicolores et de bil lets de banque 
en l iasses. Sa longue main blanche, déjà 
tremblant* par l'approche des dernUrs 
spasmes , plongeait dans ce l t e m i n e d'or, 
et e o retirait pêle-mêle des poignées de 
valeurs qu'elle jetait en tas sur le lit. M. 
Lambert faisait tout cela sans regarder, du 
bout des doigts, c o m m e s'il eût manié quel
q u e matière répugnante. 

— Prenez 1 dit-il brièvement en m o n 
trant à Marianne le trésor de papiers bruis
sante . 

— Comment I vous me donnez tout cela? 
ne put-e l le s'empêcher de dire. — Une va
g u e lueur éclaira ses larmes — tout cela ? 
Oue vous e u s bon 1 Je vous reconnais 
b ien . . . toujours le plu» généreux des hom
m e s 1 

— Je r o u e le donne , à cette condition que 
yronm <rnir»«>«-<»z demain le* Oimr>a>|». 

Marianne se retirait, ses y e u x se retour
nèrent, et on entendit murmurer doulou
reusement : a Pauvre femme ! » 

Malgré son calme, l 'émolion de cette 
scène parut consumer le resle de ses for
ces. Vers le mi l ieu ae la nuil , il ne parlait 
déjà plus qu'avec une difficulté ex trême. 

Jusqu'à ce moment-là, le caanoine Ra-
vasson n'avait cessé d'aller et venir dans la 
ch imbre c o m m e une à m e e n peine.M. Lam
bert finit par le remarquer assis t imide
ment à côte de son chevet , les d e u x mains 
croisées sur son bréviaire. Il lui sourit ; 

— Je vois ce que vous désirez, mons ieur 
le chanoine , prononça-t- i l avec effort. Je 
v e u x bien. 

Un rayonnement de joie intense passa 
sur le visage austère de l'abbé Ravasson 

Alors, dans cette grande chambre du 
chàteau";des Combels, au mi l ieu du solennel 
recuei l lement de la nuit que le vent entre
coupait de plaintes presque humaines , 
commença le suprême dialogue. Les vo ix 
alternaient; l'une pénétrante, persuasive, 
toute chaude de prière et de larmes; l'autre 
bégayante , comme un vagissement d'en
fant plaintif. Le prêtre avait enfin compris 
le philosophe, à cette heure ou son m a n 
teau de cyn ique gisait au pied du lit d'a
gonie , triste défroque qu'il avait portée 
c o m m e un cilice en y déchirant de force 
ses enthous iasmes et ses tendresses v i v e s . 

Les habitants du château s'étaient discrè
tement retirés dans u n e pièce vois ine . Par 
moments , jusqu'à ce groupe qu' immobi l i -
«;>j.-nt If rpsnpe.t et l 'épouvante de la mort. 

donuée : Ah 1... A h !.. . Ah !... Ou le sentait, 
c'était l'àme du pauvre philosophe qui s'ou
vrait au dictame, l'huile d u Samaritain 
coulait sur ses plaies 

Après que les derniers sacrements eurent 
été administrés, le malade ferma les y e u x , 
el , comme il arrive presque toujours, il se 
fit un instant de calme profond. Une heure 
avant le lever du jour, il parul demander à 
boire. Sabine s'avança une potion à la main; 
il la prit, la porta à sa bouche sans pouvoir 
avaler. La main de sa nièce effleurait pres
que ses lèvres; d'un mouvement délicat, 
correct comme celui d'un marquis de l'an
cienne cour, il les y appuya, mais aussitôt 
la tète s'abattit sur l'oreiller, les y e u x s u p 
pliants roulèrent dans leurs orbites.. . L'a
gonie commençait . 

Le jour filtrait 'ans la chambre, à travers 
les lames des persiennes, que l'abbé Ra
vasson était encore à la m ê m e place. Il 
n'avait pa* quitté d'une minute lebeau-frère 
du baron : le front bas, les bras croisés, il 
restait sous le poids d'une méditation pro
fonde. 

Lorsque le soleil vint se ji ucr en auréole 
sur le visage aminci du mort, il releva les 
y e u x , et uu iustaul sembla chercher au-
dessus de la dépouil le l'âme méconnue qui 
ven.i t de se révéler h lui. 

XV 
Devant l'autel en vieux cliéue d'une des 

chapel les latérales de l'église de Bar landèv 
u n e dalle de granit garnie d'anneaux de 
fe* '•ornnvre la sépulture de la famille è*f 

gai, avait été maintenu et l'est probable
ment encore aujourd'hui, griWe à la com
plicité bienvei l lante de la municipalité des 
habitants du vi l lage. 

Cependant l'enterrement officiel se fit 
au cimetière communal . C'était seulement 
à la nuit close qu'on devait transporter le 
cercueil dans le caveau de famille. Le cor
tège qui avait accompagné le convoi de 
l'oncle Christian remontait à pas lents la 
côte des Combels. Aux coudes du chemia 
s'arrêtaient pour reprendre haleine des 
groupes de deux ou trois pers tuues . 

Un vent humide secouait les longs châ
les de deuil des femmes el apportait par
fois un mot étouffé, une réflexion grave, le 
pécaïre naïf d'un paysan. 

M. et Mme d'Onfroy marchaient à côté 
l'un de l'autre; autour d'eux, les paysans 
laissaient un respectueux intervalle. Fort 
loin en arrière, on apercevait l'abbé Ravas
son et Claude. Comme autrefois dans le jar
din du curé de Barlandès, le chanoine et 
son n e v e u marchaient en se donnant le 
bras; mais — chose s ingulière — c'était le 
vieil lard qui soutenait le j eune n o m m e . 
Plus loin encore le long du grand pré de la 
combe, trottait en sens inverse une de ces 
petites carrioles appelées jardinières dans 
le pays . Elle emmenai t Mme Lambert à la 
gare prochaine. — Elle s'éloignait, la b lon
de Al lemande, moit ié pleurant, moitié s o u 
riant; une main appuyée sur l'étroite caisse 
qui renfermai t sou maigre bagage d'insti
tutrice.: la misère passée; de l'autre serrant 

• 5̂ 1» pori corsaire POP pro« rtnrfrfe"ii!<v 1s 

are de vue le château des Combels, elle se 
retourna, et salua la vieille demeure du 
bout de ses gants : « J'aurais pu f^ire son 
malheur, je n'ai pas réussi. . . tant mieux ! » 
dit elle à demi voix . Elle n'avait pas réussi! 
Mais qui avait pu la pousser à cette tenta
tive de scandale et de désolatiou ? Etait-ce 
le dépit provoqué par la galanterie mépri
sante de Claude comparée à cel le passion 
qu'elle croyait avoir réveillée el le-même, 
s inon a l lumée? 

Etait-ce l'espoir de recueliu le prix du 
triste service qu'elle s'imaginait rendre à 
Max d'Onfroy ? Etait-ce s implement r.uuour 
d e l'intrigue malsaine, le désir d ; taire 
naître à côté d'elle un drame intime où elle 
se serait ménagé un rôle, donl elle se fût 
fait tout au moins une émotion et un spec
tacle ? Il eût été difficile à e l ' e -mème de 
préciser. Peut-être y avait-il ua peu de 
tout cela dans le mobile qui l'avait guidée, 
tant certaines âmes i émin imes pre-i ntent 
de complications à l'analyse. o,ioi tja'il eu 
fût, chargée de ses riches dépo.ul les . e l le 
courait maintenant vers Pans , l'ar;s son 
é lément et sa patrie prédrédesliaOs. 

Pendant ce temps-là, Sabine > t sou ami 
remontaient la côte d'un pas ralenti, fré
quemment interrompu de haltes, .'.-ers 
voix , basses, leurs ges tes UeJUsssJenl uns 
conversation animée. Près de l'aurccau, 
Claude et son oncle les atteign. ivut cl les 
d é p o s è r e n t A leur approche, ' l i m e 
d'Onfroy «jetait subi tement idtèrrômpue ; 
mais , en passant, le jeune h o m m e reposa 
«-.r, r»<rr>rH « n r î,» <,,>n P i ce rapide échange 

p lus fort. A u lieu de monter le perron i 
château, M. et Mme d'Onfroy coul inuèr 
leur marche vers l 'avenue de la Plaine i 
traînés par les pensées qu'ils se c o m m u 
quaient. Claude avait franchi les premiè 
marches de l'escalier intérieur. Souda 
m a par une force qu'il ne tenta pas 
raisonner, il revi. t sur ses pa*s, se gli 
derrière les alisiers de l 'avenue et parv. 
à porlee de la voix. 

— Je voulais toujours vous l'avouer, < 
sait Max à Sabine, je voulais toujours vu 
mette en face de mes amers regrets pour 
passé et de mes résolutions pour l'aven 
— Je voulais vous associer aux efforts \ 
lesquels j 'essayais de réparer l'un et i 
sauvegarde! l'autre, mais je n'osais jamais 
e vous savais sur moi une opinion faite. 

Oh 1 ne protestez pas I . . . il ne pouvait <. 
être autrement. — Autour- de vous , 
voyais la gène : une gène qui était rm 
œuvre , e t dont le cercle se rétrécissait cb. 
que jour . . . Je constatais aussi votre su 
prenante rés ignat ion. C'est elle qui d'abo. 
encouragea mon insouciauce, c'est elle e. 
suite qui m'en a fait sortir. —• Lorsq' 
Saint-Phar m'informa du transport de s . 
créances, il n'y avait plus à hés i t er : c'ét. 
pour nous l'effroadeinent complet, imm. 
diat. . - . . . . i 

Ils s'étaient arrèléa. . *.. 

4 suivre 
oî.rios 
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